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CONCOURS PRISM        CULTURE GENERALE  

 

 

 

 

 
Trois textes vous sont proposés : 

 
 

 

 

 

 

A. Vous devez faire ressortir pour chacun des textes les idées générales. 

(5 lignes ou 50 mots par texte) 

 

 

 

 

B. Elaborez une réflexion structurée pour confronter les idées des 

auteurs et les analyser ¨ la lumi¯re de lôactualit®, de vos r®f®rences 

culturelles et de vos connaissances personnelles. (2 pages) 
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TEXTE 1 : 

 

La contestation de lôordre m®diatique gagne un nombre croissant de pays (1). Elle prend pour 

cibles la concentration des médias, la prostitution de lôinformation et de la culture aux 

marchés financiers. En France même, depuis plusieurs années, les réunions publiques se 

multiplient. Chaque semaine, les salles sont presque toujours pleines, les débats fiévreux. Au 

cîur des mobilisations contre les régressions néolibérales, les médias de la morgue et du 

mépris social sont pris à partie. 

Simultan®ment, les actions contre la pollution publicitaire de lôespace public mettent en 

question lôemprise des annonceurs sur lôespace m®diatique (lire Lôç antipub », un marché 

porteur). Confrontés à une production audiovisuelle soumise aux actionnaires et aux 

publicitaires, les combats des intermittents du spectacle et des précaires de la culture (lire Le 

grand retour des intermittents du spectacle), des documentaristes et des scénaristes tracent en 

pointillé des convergences possibles avec les résistances des journalistes réfractaires et avec 

celles des médias indépendants et associatifs. 

De cette contestation multiforme, les médias dominants préfèrent ne rien savoir. Aux yeux de 

leurs dirigeants, le pire étant toujours ailleurs (ou derrière nous), tout va - presque - pour le 

mieux ici. Ils sôemploient donc ¨ conforter leur propre pouvoir (sous couvert de d®fendre 

lôind®pendance du journalisme), ¨ promouvoir la concurrence des ç marques » (sous prétexte 

de promouvoir le pluralisme) et à se réserver le quasi-monopole du droit dôinformer et de 

débattre. 

Et force est de constater quôils b®n®ficient de silences complaisants. Du c¹t® des forces 

politiques installées, quand, libéralement de droite, elles « pensent » que les marchés 

proposent et que les politiques disposent ; ou quand, discrètement de gauche, elles limitent 

leur ambition à vouloir réguler une prétendue fatalité. Mutisme encore du côté de nombre de 

contestataires qui, hélas, préfèrent tenter de se tailler une petite place dans les médias 

dominants plutôt que de les prendre pour ce quôils sont : des acteurs et des propagandistes de 

lôordre quôils contestent. 

    

 

Henri  Maler, le Monde diplomatique, Mai 2004 

 

 

1) Pour les Etats-Unis, lire Eric Klinenberg, « Contestation de lôordre m®diatique am®ricain », 

Le Monde diplomatique, avril 2004. 

 

 

 

 

 

http://www.monde-diplomatique.fr/2004/05/MALER/11220?var_recherche=information#nb1#nb1
http://www.monde-diplomatique.fr/2004/05/BRUNE/11178
http://www.monde-diplomatique.fr/2004/05/BRUNE/11178
http://www.monde-diplomatique.fr/2004/05/SCARPETTA/11184
http://www.monde-diplomatique.fr/2004/05/SCARPETTA/11184
http://www.monde-diplomatique.fr/2004/05/SCARPETTA/11184
http://www.monde-diplomatique.fr/2004/05/MALER/11220?var_recherche=information#nh1#nh1
http://www.monde-diplomatique.fr/2004/04/KLINENBERG/11103
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TEXTE 2 : 

 

Sur Internet, [une] confusion qui finit par piéger les lecteurs peut encore aller plus loin. Ainsi, 

le site Forbes.com, du magazine économique américain Forbes, utilise un nouveau procédé 

pour faire de la publicité, intégrant directement des liens promotionnels dans le contenu des 

articles. Les annonceurs achètent des mots-cl®s, et, lorsque la souris de lôinternaute passe 

dessus, une fenêtre contenant un message publicitaire apparaît. Les journalistes ne sont pas 

informés par avance sur les mots-clés achetés par les annonceurs, mais certains se demandent 

si on ne va pas bient¹t leur demander dô®crire des articles en utilisant des mots pr®cis dont on 

esp¯re quôils rapporteront gros ¨ lôentreprise de presse. 

De plus en plus de citoyens prennent conscience de ces nouveaux dangers. Ils expriment une 

extr°me sensibilit® ¨ lô®gard des manipulations m®diatiques et semblent convaincus que, dans 

nos soci®t®s surm®diatis®es, nous vivons paradoxalement en ®tat dôins®curit® 

informationnelle. Lôinformation prolif¯re, mais avec une garantie de fiabilit® nulle. Il arrive 

souvent quôelle soit d®mentie. On assiste au triomphe du journalisme de sp®culation et de 

spectacle, au d®triment du journalisme dôinformation. La mise en sc¯ne (lôemballage) 

lôemporte sur la v®rification des faits. 

Au lieu de constituer le dernier rempart contre cette dérive due aussi à la rapidité et à 

lôimm®diatet®, de nombreux quotidiens de presse ®crite ont failli ¨ leur mission et contribu® 

parfois, au nom dôune conception paresseuse ou polici¯re  (1) du journalisme dôinvestigation, 

à discr®diter ce quôon appelait jadis le ç quatrième pouvoir ». Notre fondateur, Hubert Beuve-

Méry, rappelait toujours : « Les faits sont sacr®s, lôopinion est libre. » Mais lôattitude qui se 

répand dans les médias semble inverser cette formule. De plus en plus de journalistes 

considèrent que ce sont leurs opinions ï rarement étayées ï qui sont sacr®es, tandis quôils 

nôh®sitent pas ¨ d®former les faits pour les contraindre ¨ justifier leurs opinions. 

 

 

   Ignacio Ramonet, Le monde diplomatique, Janvier 2005 

 

(1) O½ lôon confond trop souvent informateurs et indics, enqu°tes v®ritables et r®ception de 

« corbeaux ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



5                                                CG 15/03/06 LI 

TEXTE 3 : 

 

 

Si on se demande, question qui peut paraître un petit peu naïve, comment sont informés ces 

gens qui sont chargés de nous informer, il apparaît que, en gros, ils sont informés par d'autres 

informateurs. Bien sûr, il y a l'AFP, les agences, les sources officielles (ministères, police, 

etc.) avec lesquelles les journalistes sont tenus d'entretenir des relations d'échange très 

complexes, etc. Mais la part la plus déterminante de l'information, c'est-à-dire cette 

information sur l'information qui permet de décider ce qui est important, ce qui mérite d'être 

transmis, vient en grande partie des autres informateurs. Et cela conduit à une sorte de 

nivellement, d'homogénéisation des hiérarchies d'importance. Je me rappelle avoir eu un 

entretien avec un directeur des programmes ; il vivait dans l'évidence totale. Je lui 

demandais : « pourquoi mettez-vous ceci en premier et cela en second ? » Et il répondait : « 

c'est évident ». Et c'est sans doute pour cette raison qu'il occupait la place où il était ; c'est-à-

dire parce que ses catégories de perception étaient ajustées aux exigences objectives. (En 

l'entendant parler, je ne pouvais m'empêcher de penser à Godard disant : « Verneuil est un 

tzigane par rapport au directeur de FR3. Enfin, par comparaison »). Bien sûr, dans les 

différentes positions à l'intérieur même du milieu du journalisme, les différents journalistes 

trouvent inégalement évident ce qu'il tenait pour évident. Les responsables qui incarnent 

l'audimat ont un sentiment d'évidence qui n'est pas nécessairement partagé par la petite pigiste 

qui débarque, qui propose un sujet et à qui ont dit : « ça n'a aucun intérêt... ». On ne peut pas 

se représenter ce milieu comme homogène : il y a des petits, des jeunes, des subversifs, des 

casse-pieds qui luttent désespérément pour introduire des petites différences dans cette 

énorme bouillie homogène qu'impose le cercle (vicieux) de l'information circulant de manière 

circulaire entre des gens qui ont en commun -- il ne faut pas oublier --, d'être soumis à la 

contrainte de l'Audimat, les cadres eux-m°mes nô®tant que le bras de l'audimat. 

    

 

 

Pierre Bourdieu, Sur la télévision, Raisons d'agir, 1996. 
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CONCOURS PRISM        CULTURE GENERALE  

 

 

 

 

 
Trois textes vous sont proposés : 

 
 

 

 

 

 

A. Vous devez faire ressortir pour chacun des textes les idées générales. 

(5 lignes ou 50 mots par texte) 

 

 

 

 

B. Elaborez une réflexion structurée pour confronter les idées des 

auteurs et les analyser ¨ la lumi¯re de lôactualit®, de vos r®f®rences 

culturelles et de vos connaissances personnelles. (2 pages) 
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TEXTE  1 :  

 

Discours dôAmiens 

 

André Malraux, à la tête du premier ministère des Affaires culturelles (1959-1969), tint à 

rédiger lui-m°me lôarticle premier du d®cret ç portant organisation du ministère » : « Le 

ministère chargé des Affaires culturelles a pour mission de rendre accessibles les îuvres 

capitales de lôhumanit®, et dôabord de la France, au plus grand nombre possible de 

Français ; dôassurer la plus vaste audience ¨ son patrimoine culturel ; de favoriser la 

cr®ation des îuvres de lôart et de lôesprit qui lôenrichissent. » 

A lôoccasion de lôinauguration de la Maison de la Culture dôAmiens, il pronon­a un discours 

resté fameux. 

 

 

    Excellence,  

    Messieurs les Maires, 

    Mesdames,  

    Messieurs, 

    Voici dix ans que lôAm®rique, lôUnion sovi®tique, la Chine et nous-mêmes essayons de 

savoir ce qui pourra °tre autre chose que la politique dans lôordre de lôesprit. 

    Ici, pour la première fois, ce que nous avions tenté ensemble est exécuté et nous pouvons 

dire que ce qui se passera ce soir se passe dans le domaine de lôHistoire. 

    Il était entendu, il y a cent trente ans, que la plus grande actrice française ne pouvait pas 

jouer dans cette ville parce quôil nôy avait personne pour lô®couter. Vous °tes tous ici, et 

combien dôAmi®nois seront l¨ apr¯s vous. Vous °tes plus nombreux comme abonnés de cette 

Maison quôil nôy a dôabonn®s ¨ la Com®die-Fran­aise. A Bourges, qui a deux ans dôexistence 

r®elle, il y a 7 000 abonn®s et Bourges a 60 000 habitants, rien de semblable nôa jamais exist® 

au monde, sous aucun r®gime, jamais 10% dôune nation ne sôest trouv® rassembl® dans lôordre 

de lôesprit. 

    De quoi sôagit-il essentiellement ? Dôabord dôun changement absolument total de 

civilisation. Nous savons tous que nous sommes en face dôune civilisation nouvelle. (é) 

    Ne nous y trompons pas, la nouvelle civilisation, côest bien entendu la machine et ce nôest 

pas, comme on nous le dit en permanence, le mat®rialisme. LôAm®rique ne se croit pas du tout 

matérialiste, la Russie ne se croit pas matérialiste et elle a raison. La Chine ne se croit pas 

matérialiste et elle est prête à mourir pour les valeurs qui sont les siennes. Le problème 

matérialiste est absolument subordonné. 

    Lôessentiel est ailleurs, il est dans la pr®sence de la machine qui a chang® le rapport de 

lôhomme et du monde. 

    Dôune part, la machine a cr®® le temps vide qui nôexistait pas et que nous commen­ons ¨ 

appeler le loisir. Ici, Mesdames et Messieurs, je voudrais vous dire tout de suite : « Ne nous 

laissons pas ®garer ¨ lôinfini par ce terme absurde.è On a commenc® par faire un ministère des 

Sports et Loisirs, et les loisirs peuvent être en effet semblables aux sports. Le problème qui se 

pose nôest en rien lôutilisation dôun temps vide ï jôy reviens parce quôil nôexistait pas autrefois 

ï les grandes civilisations agraires et plus ou moins religieuses nôavaient pas de temps vide, 

elles avaient des fêtes religieuses. 

    Le temps vide, côest le monde moderne. Mais ce quôon a appel® le loisir, côest-à-dire un 

temps qui doit être rempli par ce qui amuse, est exactement ce quôil faut pour ne rien 

comprendre aux problèmes qui se posent à nous. Bien entendu, il convient que les gens 

sôamusent, et bien entendu que lôon joue ici m°me ce qui peut amuser tout le monde, nous en 

serons tous ravis. 
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    Mais le problème que notre civilisation nous pose nôest pas du tout celui de lôamusement, 

côest que jusquôalors, la signification de la vie ®tait donn®e par les grandes religions, et plus 

tard, par lôespoir que la science remplacerait les grandes religions, alors quôaujourdôhui il nôy 

a plus de signification de lôhomme et il nôy a plus de signification du monde, et si le mot 

Culture a un sens, il est ce qui r®pond au visage quôa dans la glace un °tre humain quand il y 

regarde ce que sera son visage de mort. La Culture, côest ce qui r®pond ¨ lôhomme quand il se 

demande ce quôil fait sur la terre. Et pour le reste, mieux vaut nôen parler quô¨ dôautres 

moments, il y a aussi les entractes. 

 

 

André Malraux , Discours dôAmiens, 19 mars 1966, Gallimard. 
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TEXTE  2 :  

 

Culture et dignité humaine 

 

Nous sommes quelques-uns qui devons ¨ la chance et ¨ lô®ducation de conna´tre ce 

que, dans les jours de détresse, de solitude ou de joie, peut apporter un sonnet de Shakespeare 

ou un quatuor de Beethoven. Ce sentiment dô°tre porté au-dessus de soi-m°me, dôacc®der ¨ 

des trésors et de les incorporer, par une alchimie personnelle, à notre mémoire vivante, fait 

notre bonheur, même au plus dur des épreuves de la vie. Pouvons-nous espérer jouir 

longtemps de cette grâce sans la partager avec tous ceux qui en sont, à leur insu, frustrés et 

que nous osons appeler nos frères ? 

La question culturelle, côest celle-là, et aucune autre. Sans négliger ce que la culture 

peut apporter de connaissances, de divertissements, mais aussi de prise de conscience morale 

et politique, elle est dôabord cette tension de lô°tre, cette humanisation par la ferveur quôil 

sôagit de mettre ¨ la port®e de tous. Aucun des probl¯mes dôorganisation, de diffusion que 

pose la culture ne doit faire oublier cette certitude que lôenjeu, côest la dignit® de la vie. 

Mais nous nôen savons pas plus. Aujourdôhui moins que jamais, nous ne pouvons 

d®finir les formes que prendra ¨ lôavenir le besoin de culture, si nous avons agi suffisamment 

pour quôil subsiste apr¯s nous. Le sonnet de Shakespeare, le quatuor de Beethoven, nous 

nôavons pas le droit de les imposer. Lôin®galit® r®gnante conduit les privil®gi®s de la culture, 

soit à vouloir, même inconsciemment, répandre leurs propres références, soit à définir et 

imposer de nouvelles formes, de nouveaux comportements. Toutes les recherches sont 

l®gitimes, notamment chez les cr®ateurs. Mais rien nôest s¾r, pas m°me la remise en cause 

syst®matique de toutes les valeurs et de toutes les formes dôexpression ¨ laquelle nous 

assistons. Recrus de doutes et de contestation, peut-être les hommes abandonneront-ils toute 

pratique culturelle, et la culture ne sera-t-elle plus, dans dix ou vingt ans, que lôapanage de 

quelques communaut®s closes, au milieu dôun oc®an de barbarie, comme dans le Haut Moyen-

Age. Peut-être se crisperont-ils sur ce qui restera de lôh®ritage que nous nous acharnons ¨ 

dilapider. Peut-être inventeront-ils une culture entièrement neuve, plus éloignée de nos 

comportements actuels que ceux-ci ne le sont de la culture antique ou baroque. Nous ne 

savons pas. Mais côest sans importance. Ce qui compte, ce nôest pas le contenu, la forme de la 

culture, même si nous avons le devoir, pour préserver la liberté de ceux qui nous suivront, de 

maintenir contre vents et mar®es lôint®gralit® de lôh®ritage qui nous a ®t® l®gu®. Ce qui 

importe, côest lô®lan vital que repr®sente la culture, cette tension de dignit® qui maintient 

debout lôesclave encha´n® de Michel-Ange ; côest ce mouvement myst®rieux qui nous pousse 

à nous dépasser et à nous retrouver au fond de nous-mêmes, à vivre la condition humaine dans 

la solitude et la solidarité emmêlées. 

 

 

Jacques Rigaud, La Culture pour vivre, Gallimard, 1975 
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TEXTE 3  :  

 

La culture est en danger 

 

La participation à la culture - aux livres, aux îuvres de lôimagination et de la pens®e -

est demeur®e longtemps et presque exclusivement lôapanage dôun petit nombre. En ce sens 

être cultivé est un privilège : puisque côest lôacc¯s ¨ un bien, injustement refus® au plus grand 

nombre. 

Lôerreur fatale, le pi¯ge o½ sont tomb®s bon nombre dôintellectuels a ®t® de croire que 

la suppression de ce privil¯ge passait par la d®n®gation de lôid®e m°me de culture et non par la 

suppression des obstacles qui en tiennent ®cart®e la grande masse des d®poss®d®s. Côest ainsi 

quôun mouvement de pens®e, issu de la recherche sociologique, sôest employ® depuis 

quelques d®cennies ¨ mettre en îuvre ce quôil faudrait appeler une entreprise g®n®rale de 

délégitimation de la culture, et qui se résume ainsi : les jugements de valeur, en matière de 

culture, ne sont que les reflets de la position sociale de celui qui les profère ; la « culture » et 

les « livres è nôont dôautre l®gitimit® que celle que leur conf¯re la ç violence symbolique » de 

lôEcole. 

Les conséquences en sont désastreuses. La douleur de « la vie sans les livres », la 

douleur de savoir dôinnombrables vies laiss®es sans le secours des mots, sans le secours des 

livres, de la « culture » et « des îuvres è devient alors sans objet. Ce nôest donc plus une 

« injustice » (même si lôemploi de ce mot peut susciter des r®serves) que dô°tre priv® de livres 

et de culture ; ni m°me un privil¯ge. Livres et culture ne sont que de fausses valeurs quôil 

convient de démythifier : la culture nôest plus que le rempart ultime dont la destruction 

contribuera ¨ effacer une classe condamn®e par lôhistoire. 

Prenons-y bien garde : ou bien la culture, les livres sont un privil¯ge, et il faut lôabattre 

comme tous les autres ; ou côest un bien, et il faut alors quôil soit accessible au plus grand 

nombre. On ne peut concilier les deux points de vue. Si la culture est un privilège, et rien de 

plus, si la culture nôest quôun apanage des ®lites, ou lôautre nom du loisir distingu®, et non pas 

le lieu de lôarrachement ¨ soi et de lôouverture au monde, de quoi souffrent-ils, ceux qui en 

sont privés ? De rien dôautre quôune illusion, une chim¯re, dont il convient de les d®barrasser. 

Cette dangereuse th®orie nôa pas toujours trouv® jusquôici la r®futation quôelle 

appelait ; au contraire, lôEcole et les m®dias se sont vus gagnés par ses sophismes pernicieux. 

De nombreuses études sociologiques ont repris et amplifié ce thème, lui donnant la caution 

scientifique qui lui manquait, effaçant, du moins en apparence, les fondements politiques qui 

la sous-tendaient, brodant au fond toujours sur le même motif : la culture est une imposture ; 

le go¾t et la fr®quentation des îuvres nôest pas le moment de lô®mancipation, mais le pur 

reflet du niveau scolaire et de la place quôon occupe dans lôappareil de production. (é) 

La conséquence en est claire : non seulement rien ne sera plus tenté pour ouvrir au 

plus grand nombre le règne émancipateur de la culture et des livres, mais le triomphe de ces 

thèses ne pourra que renforcer la séparation qui existe déjà entre ceux qui lisent et ceux qui ne 

lisent pas. 

 

 

Danièle Sallenave, Le Don de morts : sur la littérature, Gallimard, 1991 
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Réponse juste =  2 points 

    

Réponse fausse = - 1 point 

    

Pas de réponse =  0 point 

 

 

Lôusage de la calculatrice nôest pas autoris® 

 

 

 

 

Le candidat choisit 40 questions à traiter sur les 50 proposées. 

 

 

 

 

Pour chaque question, donnez une seule réponse : a ou b ou c ou d 
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Cochez la bonne réponse sur la grille de réponses 

 

1. Lequel de ces indicateurs ne fait pas partie de lôIDH ? 

A. La longévité 

B. Le niveau dô®ducation 

C. Le niveau de vie 

D. Le taux de chômage 

 

2. Combien de pays sont membres de lôOMC en 2005? 

A. 9 

B. 49 

C. 149 

D. 249 

 

3. Lequel de ces produits financiers nôest pas un OPCVM ? 

A. Une action  

B. Une SICAV 

C. Un FCP 

D. Un tracker 

 

4. Quel secteur institutionnel nôexiste pas en France pour lôINSEE? 

A. Les entreprises étrangères en France 

B. Les ménages 

C. Les institutions financières 

D. Les ISBLSM 

 

5. Pour lôINSEE, le taux de ch¹mage se calcule en 2006 de la mani¯re suivante : 

A. Nombre de chômeurs / population totale 

B. Nombre de chômeurs / population active  

C. Nombre de chômeurs / population inactive 

D. Nombre de chômeurs / population ¨ la recherche dôun emploi 

  

6. La valeur ajoutée des entreprises représente : 

A. Les profits réalisés 

B. Le chiffre dôaffaires des entreprises 

C. Les consommations intermédiaires des entreprises 

D. La richesse créée par les entreprises 

 

7. Dans le cadre de lôUnion Europ®enne, lôendettement des administrations publiques ne 

doit pas dépasser : 

A. 50 % du PIB 

B. 55 % du PIB 

C. 60 % du PIB 

D. 65 % du PIB 

 

8. Pour Keynes, le chômage au niveau national est dû à : 

A. Une insuffisance de lô®pargne 

B. Une insuffisance de la demande effective 

C. Un excès de consommation 

D. Un déséquilibre du commerce extérieur 
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9. Laquelle de ces propositions correspond à La Banque de France ? 

A. Elle a le monopole dô®mission de monnaie fiduciaire 

B. Elle a le monopole de lô®mission de monnaie scripturale 

C. Elle est présidée par le Président de la République 

D. Elle est lôune des banques fran­aises de premier rang 

 

10. La dette publique fran­aise (retraite des fonctionnaires comprise) est de lôordre de : 

A. 1000 milliards dôeuro 

B. 2000 milliards dôeuro 

C. 3000 milliards dôeuro 

D. 4000 milliards dôeuro 

 

11. La d®sinflation, côest : 

A. La baisse des prix 

B. Le ralentissement de la hausse des prix 

C. De lôinflation et un fort ch¹mage 

D. Une hausse des prix et une forte croissance 

 

12. Lequel de ces économistes a vécu au XX ème siècle ? 

A. Marx 

B. Malthus 

C. Keynes 

D. Ricardo 

 

13. Le dernier sommet de lôOMC a eu lieu ¨ : 

A. New York 

B. Hong-Kong 

C. Tokyo 

D. Amsterdam 

 

14. Le groupe Bridgestone est : 

A. Anglais 

B. Américain 

C. Français 

D. Japonais 

 

15. Laquelle de ces périodes appelle-t-on « les trente glorieuses » ? 

A. 1900 - 1929 

B. 1930 - 1959 

C. 1945 - 1974 

D. 1975 - 2004 

 

16. La science économique doit la théorie de la « main invisible » à : 

A. Say 

B. Ricardo 

C. Malthus 

D. Smith 
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17. Quelle entreprise a été récemment inscrite au CAC 40 ? 

A. EDF 

B. VIVENDI  

C. ALCATEL 

D. TF1 

 

18. Lequel de ces Etats nôa pas lôeuro comme monnaie officielle ? 

A. Monaco 

B. Le Luxembourg 

C. Le Vatican 

D. Le Royaume-Uni 

 

19. Pour Marx le système capitaliste devra sa perte à : 

A. Lôabsence dô®pargne 

B. Lôexploitation du prol®tariat 

C. La moyennisation de la population 

D. La disparition de la propriété privée 

 

20. Selon lôINSEE, lô®pargne dôun m®nage correspond à : 

A. Son revenu disponible moins son investissement 

B. Son revenu disponible moins sa consommation 

C. Son revenu net disponible 

D. Son revenu primaire moins son investissement  

 

21. La répartition désigne un système de retraite : 

A. Basé sur la solidarité entre les générations 

B. Bas® sur lôaide sociale 

C. Basé sur la contribution volontaire 

D. Basé sur la capitalisation  

 

22. Le principal concurrent du fabricant de microprocesseurs INTEL est : 

A. DELL 

B. IBM 

C. AMD 

D. ALCATEL 

 

23. Un march® avec un seul acheteur et de nombreux vendeurs sôappelle : 

A. Un oligopole 

B. Un monopole 

C. Un monopsone 

D. Un duopole 

 

24. Lôinflation par la monnaie voit dans la hausse des prix le résultat : 

A. Dôune cr®ation de monnaie excessive 

B. Dôune cr®ation  de monnaie insuffisante 

C. Dôune destruction de la monnaie fiduciaire 

D. Dôune augmentation de lô®pargne mon®taire 
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25. Lequel de ces syst¯mes nôest pas un syst¯me de changes ? 

A. Système de changes fixes 

B. Système de changes flexibles 

C. Système de changes flottants 

D. Système de changes pivotants 

 

26. Le traité de Maastricht a été signé en : 

A. Février 1992 

B. Mars 1995 

C. Mai 1999 

D. Mai 1989 

 

27. La balance des paiements comporte : 

A. La balance des transactions courantes 

B. La balance des exportations 

C. La balance des investissements directs ¨ lô®tranger 

D. La balance des achats internationaux 

 

28. Le « carré magique » de N. Kaldor ne prend pas en compte : 

A. Le taux de croissance 

B. Le chômage 

C. Lôinflation 

D. Le revenu par habitant 

 

29. Dans quel ordre sôencha´nent, en th®orie, les phases dôun cycle économique ? 

A. Expansion, crise, reprise, récession 

B. Crise, expansion, récession, reprise 

C. Expansion, crise, récession, reprise 

D. Récession, reprise, crise, expansion 

 

30. Quel groupe français est le leader européen du secteur hôtelier ? 

A. Bouygues 

B. LVMH  

C. Accor 

D. Vivendi 

 

31. Qui dirige aujourdôhui le MEDEF ? 

A. Sarkozy 

B. Parisot 

C. Sellière 

D. de Panafieu 

 

32. Le premier poste des recettes fiscales françaises est : 

A. La TVA 

B. Lôimp¹t sur le revenu 

C. Lôimp¹t sur les soci®t®s 

D. La CSG 
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33. Le sigle OPE signifie : 

A. Offre Publique dôEchange 

B. Offre Participative dôEchange 

C. Op®ration Publique dôEchange 

D. Offre Priv®e dôEchange 

 

34. La cr®ation officielle de lôEuro date du : 

A. 1er janvier 1998 

B. 1er janvier 1999 

C. 1er janvier 2000 

D. 1er janvier 2001 

 

35. Le père de la pensée libérale est : 

A. Marx 

B. Keynes 

C. Colbert 

D. Smith 

 

36. Laquelle de ces cat®gories nôest pas une PCS ? 

A. Ouvriers 

B. Employés 

C. Agriculteurs 

D. Fonctionnaires 

 

37. Le RMI a été créé en : 

A. 1968 

B. 1978 

C. 1988 

D. 1998 

 

38. La FBCF correspond à : 

A. Lôinvestissement et les stocks 

B. La consommation 

C. Lô®pargne et la consommation 

D. Lôamortissement  

 

39. Le système créé en1979 destiné à faciliter les échanges communautaires est : 

A. Le SMI 

B. Le GATT 

C. LôOMC 

D. Le SME 

 

40. Le taux de couverture permet de comparer : 

A. Lô®pargne et lôinvestissement 

B. La consommation et lô®pargne 

C. Les importations et les exportations 

D. Lôinflation et le revenu disponible 
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41. Le théoricien du protectionnisme est : 

A. Ricardo 

B. Smith 

C. List 

D. Engel 

 

42. Laquelle de ces cat®gories dôagents ®conomiques nôa pas de consommations 

intermédiaires ? 

A. Entreprises non financières 

B. Ménages au sens strict 

C. Sociétés financières 

D. Les entreprises individuelles 

 

43. Lesquels de ces pays ne sont pas des PED ? 

A. PMA 

B. NPI 

C. PDEM 

D. Pays de lôOPEP 

 

44. Les propensions marginales à consommer et à épargner utilisent : 

A. Des valeurs moyennes 

B. Des variations 

C. Des indices 

D. Des valeurs corrig®es de lôinflation 

 

45. Lô®quivalent en fran­ais pour lôacronyme GATT est : 

A. ALENA 

B. AGETAC 

C. ANSEA 

D. OMC 

 

46. La théorie du déversement stipule que : 

A. Les emplois détruits par certaines branches sont compensés par des créations 

dôemplois ailleurs 

B. Les emplois créés par certaines branches sont accompagnés par des créations 

dôemplois ailleurs 

C. Les emplois détruits par le secteur tertiaire sont compensés par des créations 

dôemplois ailleurs 

D. Les emplois détruits par certaines branches entra´nent des destructions dôemplois 

ailleurs 

 

47. En ®conomie ouverte, lôeffet multiplicateur d®pend : 

A. Du taux de chômage 

B. Des importations 

C. Des exportations 

D. Des investissements directs ¨ lô®tranger 
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48. Le sigle PECO signifie : 

A. Pays de lôElargissement Centrale et Orientale 

B. Pays de lôEurope Centrale et Occidentale 

C. Pays de lôEurope Centrale et Orientale 

D. Pays de lôEurope Continentale et Occidentale 

 

49. Laquelle de ces d®penses nôest pas un investissement immat®riel ? 

A. Logiciels 

B. Formation 

C. Publicité 

D. Salaires 

 

50. Lequel de ces contrats de travail nôest pas un contrat atypique ? 

A. CDI 

B. CDD 

C. Temps partiel imposé 

D. Contrat travail temporaire 
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CONCOURS PRISM 

 

Session du 15 mars 2006 

 

 

EPREUVE DôENVIRONNEMENT ECONOMIQUE 

 

 

N° Candidat : __ __ - __ __ __ __ - __ - __ __ 

 

 

Feuille ¨ d®tacher et ¨ nous remettre ¨ la fin de lô®preuve 

 

 

 

GRILLE DE REPONSE 

 

 

Le candidat choisit 40 questions sur les 50 proposées 

 

 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 

A                     

B                     

C                     

D                      

                     

                     

 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 

A                     

B                     

C                     

D                      

                     

                     

 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50           

A                     

B                     

C                     

D                      
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CONCOURS PRISM 

 

Session du 15 mars 2006 

 

 

EPREUVE DôENVIRONNEMENT ECONOMIQUE 

 

 

N° Candidat : __ __ - __ __ __ __ - __ - __ __ 

 

 

Feuille ¨ d®tacher et ¨ nous remettre ¨ la fin de lô®preuve 

 

 

GRILLE DE CORRECTION  
 

 

Le candidat choisit 40 questions sur les 50 proposées 

 

 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 

A                     

B                     

C                     

D                      

                     

                     

 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 

A                     

B                     

C                     

D                      

                     

                     

 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50           

A                     

B                     

C                     

D                      
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12 avril 2006 
 

 

 

CONCOURS PRISM 
 

 

 

 

 

 

 

EPREUVE DôENVIRONNEMENT ECONOMIQUE 

 

 

 

 

 

 

Coefficient 2 
 

 

 

 

 

Durée : 1 h 30 
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CONCOURS PRISM 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

BARÈME 
 

 

 

 

 

Réponse juste =  2 points 

    

Réponse fausse = - 1 point 

    

Pas de réponse =  0 point 

 

 

Lôusage de la calculatrice nôest pas autoris® 

 

 

 

 

Le candidat choisit 40 questions à traiter sur les 50 proposées. 

 

 

 

 

Pour chaque question, donnez une seule réponse : a ou b ou c ou d 
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QUESTIONS :  

 

 

Cochez la bonne réponse sur la grille de réponses 

 

 

1. La croissance dôune ®conomie se mesure par :  

a. les variations de taux dôint®r°t et de taux dôinflation dôune ann®e sur lôautre. 

b. la variation relative du Produit Intérieur Brut [PIB] dôune ann®e sur lôautre. 

c. les variations de la consommation finale des ménages. 

d. les variations du stock de FBCF. 

 

 

2. Le progrès technique concerne : 

a. essentiellement la révolution industrielle du XIX ème siècle. 

b. la mise au point de nouveaux moyens et technologies de la communication. 

c. la mise au point de nouveaux produits et de nouveaux procès de production. 

d. la mise au point de nouveaux moyens de transport et de nouveaux procès de 

production. 

 

 

3. Selon Keynes, lôinvestissement a-t-il un impact sur la croissance ?  

a. aucun impact. 

b. d®pend du taux dôutilisation des capacit®s de production. 

c. d®pend du progr¯s technique et du taux dôutilisation des capacit®s de production. 

d. oui, impact positif dans la plupart des cas. 

 

 

4. Pour les libéraux, le SMIC : 

a. est un progrès social considérable pour le marché du travail. 

b. est un obstacle au bon fonctionnement du marché du travail. 

c. devrait dépasser les 1500 Euros mensuels. 

d. ne devrait pas dépasser les 1500 Euros mensuels. 

 

 

5. La théorie de la « main invisible » de Adam Smith correspond :  

a. ¨ lôaction ®conomique de lôEtat sur les diff®rents march®s. 

b. ¨ lôaction des grandes firmes pour stabiliser les diff®rents march®s. 

c. au contr¹le des prix par lôEtat. 

d. ¨ lôautor®gulation des diff®rents march®s par une force invisible. 

 

 

6. Lôinvestissement immat®riel en France au cours des 10 derni¯res ann®es a :  

a. fortement baissé. 

b. fortement augmenté. 

c. stagné. 

d. légèrement baissé. 

 

 

 




